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On ne s'abonne pas pour moins de 6 mois

Si la guerre est la dernière rai4ou des peu-
pies, l'Agriculture doit en être la premnière.
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Pour annonces à1 long terme, conditions
libérales.

Emparonis-nou.% du sol, si nous voulons cou-
server notre aanionalito.

PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

La. G.rzE-rE rs CA.iprAC.-,s continuera de paraître

le premnier et le quince de chaque mois, et aux némes
conditions que l'an dernir. Mdis pour qu'elle puis.se
se soutenir au prix rduitl de trois shelings el dix-huit
souS, nos lecteurs comnprendran que les abonnemi nts
doirent étre invariablcinent pays d'avancr, suivant
l'avertissement donné dès son apparition.

Les personnes qui voudraient discontinuer de recevoir
la " Gazete les Canmpagnes," doivent nous avertir au
moins un mois d'avance ; de plus les abonmements,
Comme il e' a, déjà élé donné avis, ne devront pas durer
moins dc six mois. .A insi les personnes qui, sans aver-

tLççemut reaihe vouidrairu, renvoyer la Gauzelle. ne

qui devait ngus occuper. Nous savions que le peuple cana-
dien est propre à tout ; auix lettres. aux sciences, à l'industrie;
aux ars, au commerce et à la guerre, mais nous ne savions ;*n<
que la plupart de nos cultivateurs sont propres. à l'agriculturri
dans ses meilleures condition- d'être ; la routine nous paraissait
tellement enracinée

Mlais aujourd'hui que nous vous connaissons mieux, nos senti-
nients s-nut bien différents et nous vous donnons l'assurance que
nous sonumnes plein de courage et d'e.spérance ; non que ces sen-
timents nous soient inspirés par la confiance que nous reposons
dans nos propres forces et nos lumières ; oh ! non, loin de nous
cette présomplion insensée! Le courage et 'e.,poir qui nous
uniment reposent sur les témoignages de sympathie et de bien-
veillance, sur l'encouragement que nous avons reçu dle toute
part et de toute les classes de la*société. Et en effet comment
manquer d'espéranuce quand on a en sa faveur la voix si puissante

, de notre clergé, l'appui des hommes éclairés et placés à la têtele pourraient pas et seraient tenues de la recevoir encore
au mois sixmois.de notre société, le gémméreux concours de ceux à qui leur exilé-au Moins six mois.D

rmence r dléjà conquis une légitime influence sur leurs couicito--
yens 1 Commuent manquer de courage, quand on a l'opinion

A nos Abonnés, public pour soi, et qu'on s'adresse à un population aussi intelli-
go nle que l' est cel:e dle nos campagnes ; quand nos confré-res

Bienveillants lecteurs, (e la prrsse donment la sanction à nos écrits, en les reproduis3nt
Quand, il y a quelques mois passés, nuus consentions à nous dans lemrs journaux

charger de la -partie agricole de la Gazette des Canmpagnes. Eh ! bien, voilà ce que nous avons rencontré pendant l'aumée
nous vous lisions: " C'est pour nous un besoin de vous exprimer qui vient (ie fimir; nous le (isons sars aur propre, car le bien
" la crainte que nous éprouvonQ, en nous chargeant de la rêdac- que nous avons pu faire est dù aux dispositions généreuses de

tion.de la Gazette des Campagnes ; car déjà nous sentons noç concitoyens. Aussi csest aujourd'hui un impérieux besoin
" que la route que nous entreprenons de parcourir, est semée de pour nous d'offrir nos remerciements à tous ceux qui nous ont
" difficultés. Un seul motif a pu nous décider à accepter cette secondé &une manière ou d'une autre, et qui se sont montrées si
' tache ; celui de vous être utile. " Nous étions pleinement bien disposés à l'égard d'une feuille naissante, et qui n'orait

justifiés de vous tenir ce langage alors, car nous entrions dans pour toute garantie, que la coopération généreuse d'un de nos
une route inconniue. dans une voie nouvelle ; et nous ignorions, écrivains les pins distingués. et la lonne volonté du réàncteiir

in qeelqn j sorte, os à l'égard du sunjet psincipucl agricole.

( rnrde P¼l.)

2me année. liéro f.
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GAZETTE DES CAIMPAG-ES.

- Nous offi ons nos remerciements, avant tout,-aux messieurs de
la corporation du collége de Ste. Aînne, qui ont mis à la dispo-
.5ition du propriétaire de la Gazette, un local assez vaste et
commode pour la pres!'e : nous les offrons aussi à M. le Direc-
teur de 'Ecol.: d'Agricultire, ainsi qu'à nos agents pour le zèle
qu'ils ont déployé eni faveur de la Garrtte.-Enfn, merci vous
tous qui avez contribué, soit par vos c·orrespondances ou vos
conseils, au suc cfs de la caulse agricole.

Pour reconinaîitre tant de bienveillance, nous nous efforcerons
de conserver à la Ga:cttc son but et son esprit, de lui donner
tout l'intérêt qu'on a droit d'exiger d'elle. Nous continuierons
de vous conseilletc *de vous guider dans vos pénibles labeurs.
Comprenant mieux q'ue jamais coibien notre tâche est glorieuse,

patriotique et natioile, nous ferons tout pour la rendre utile,
pour satisfaire tous les besoins de la classe, si importante, des
agricultt urs.

Mais encore une fois nous appelons à notre secours, tons les
amis dévoués le la cause agricole, tous ceux qui ont la science
de la vie rurale, .u1s les cultivateurs instruits et éclairés, etc.

La cause que nous défendons est assez importante pour que
l'on mette à son sel vice ses lumiéres, ses talents, son iifluence.
son nom et son exemuple.

Et si notre faible voix est entendue, si nos voux sont exauces,
notre cntrepri'e, incontestablement utile, aura les plus grande.,
chances de succès.

semenceset les plantes y périront encore.pendant les sécheresses.
Voilà sans doute de grands défauts, qui résultent tous de la même
cause, c'est-à-dire, duli manque de proportions, dans les sub.-
lances qui composent ces terres. Les défauts de cesterrains
peuvent produire les plus mauvais r'ésultats, entraîner la ruine
de leurs propriétaires, après les avoir assujettis longternps à de
durs travaux. Mais lieureusîement, la plupart de ces défauts
peuvent disparaitre et faire place aux qualités comntraires. La
terre est comme l'animal, le cheval, par exemple. Quand il est
jeune, cet ainimal est fougueiNx, emporté, indocilv ; il ne veut
souffrir ni frein, ni obstacle ; il brise et renverse tout. Que fait
son maître 7 il l'approche, Placcoutunm à sa vaix; tous les
jours il revient à la charge, travaille à corriger ses défauts, etc.
Bientôt il a remporté la-victoire, cet animal devient doux, docile,
va partout où on le mène ; et lui d'abord inutile et même dan-
gereux, rem 1 les plus grands services. Ainsi la plupart des
terres ; elles ont de grands défauts, qui peuvent les rendre pres-
qu'inutiles à leur maître, mais ces défauts, encore une fois,
peuvent étre corrigés et faire place aux qualités opposées, et ces
terres donner les produlits les plui abondants. Mais, nous dira-
t on, comment corriger lus défauts en si grand nombre, qui se
trouvent partout dans nos terres ? Vous les corrigerez en donnant
à vos terrains les .sub-tances qui leur manquent, ou en leur enle-
vant celles qu'is possé-lent eni trop grandle abondance; et ces
sub.stances confiées à votre champ pour le modifier s'appellent
amendements. Ainsi, ainender une terre, n'est rien autre chose
que la modifier, rétab!Ir l'équilibre entre les parties qui la com-

CAUSERIE AGRICOLE. posent, et détruire par là ses vices et ses défauts.

Des AnIendeinenta.-Considérations générales. Il ne faut lias confondre les amendements avec les engrais,
• qui ont pour b"t principal de fournir au sol la nourriture que les

Nouscoîluecon auour'hu, ue srie<l'rti~s ur ,~.plantes viennent y chercher ; tandis que les pi entiers ne font queNouis commiiencons aujourd'hui, une sérije d'articlens surls
amee ets et sur leri néces'ité, pour la plupart des terres modifier les roiiéts (le la terre. Cependant, il'
Nous invitons nos lectems à donner une attention toute spécil. arrive leque les amendements sont de vrais engrais et
à ce sujet, car la question des amendements est du plus hauit ervent à tlimenter les plantes bien des fois encore, ils sont
intétt en agriculture, et son emploi est indispensable à la pros- préférables à toute espéce de fuiiier.
p.érité d'unl La plupart des payns.denîu, qui sont nécessaires à nos terre,

Pour qu'une terre puisse produire, en abondance, toute espèce bout à notre Portée, et noue pouvons nous les procurer facilement
de végétaux, de céréales, que les pllantes n'y soilreîit, Ii dts et lansi de grands fr heis ; quelquenis qnrme, ils abondent autour
s:clûrcsses ni des 1 luiiî s prolongées, que sa chulture soit facile, de nos l rop.N is, et pur les arands chemnin.
qu'elle 1,osŽéde tous les avantages qui se trouvent séparémn~t Maienant, avant d'en treprendre d'amender nos terres, con-
dans touu les soN, qu'elle s'acrofimmnole de toits les eiigrisis, il fit unisso n bien qui!e e>t leur mature, les lémeits qui les coin-
que l'argile, le sable, le c-alca-Iire! etÉ l'lluius by renîcontrent dlanus pnsrfit, leurs propriété,; car ans cette connaissance nous
de justes proportions. Si cet équilibre cesse d'txister, >i une île- >rions epo à eitii.l, yer des substances qui ne leur convien
ces substances s'y trouve eo trop grande quantité, et qu'une îraiiit pas, et qui, loin de les apmliorer, Pourraient leur mtre
autre anque, en partie ou en tout; par exemsle, o i l'argile niiisiles. De plus, conissons bien les matières*que nous vou-
for e prsesidexclu5ivemeit le fond d'une terre, que le sable et Ions emiployr comme andemerts, car autrement nous serions
le calcaire ne s'y trouvent qu'en bien faible proportion, cetté. core sujets à commettre de graves fautes, nous serions encore
terre est presque stérile, elle offrira la plus grande résistanre à exapous à tomber dans l'erreur où toba un jour quelqu'un qui
la charrue, elle retiendra l'eau fortemenit, sa surface deviendra ne coninis>ait pas les propriétés de l'alcool ou esprit de vin.
dure comme de la pierre, dans les sécheresses, et les p danues . Cet homme ayant mis le feu aux rideaux de son lit' et n'ayant
lan uiront ou périront. Si c'est le scbIe, au contraire, qui pas d'eau sous lit iin pour l'éteindre, saisit une bouteille rem-
domnie, et que les autres substances ne s'y rouent que faible plie de cette matière, la versa sur le feu. En un instant la
ment, cette terre sera trop légère, elle ne retiendra pas assez flam e entourait le lit, se répandait partout, et la maison entière
dhumidité, elle ne sera propre qu'à un nombre très-limité de devennit la proie de cet élément destructeur. Il e. serait de



GAZETTIE DEQS GArli'AGNES.:

ntiîme de celui qui possédant un soi où la chaux se trouverait en HISTOIRE DE LI QUINZAINE.
trop grande-proportion, en :jouterait* une nouvelle quantité ; cn

agissant ainsi, il ruinerait le pe.: de fertilité que posséde ce sol.
Voici ce qui arriva un jour à un colon, qui avait défriché <n En jetant un rapide coup d'unl ure )pz Etas Ena»

rièce de terre, d'une grande riche.ssc. L'lnius y était eu i i 1 o yn (Vd'bord la Far.ee préoccupée-
grande abondance, qu'elle semblait ne devoir janais drépui lter.

fumier~~~~~~ dedu itsàculs Iu T2 îoui dernièrÏirîeîîti, le Moiffeur, l'orgaiîe ofiilde
Ce colon avait le fumier de deux béies à cones, qu'il avait mpirc, publiait certain- currivilis (lui manifet
hivernées. Il se dit en lui-nX-me: je mi'en vais faire un coup îir' îbii de plus combien les vtubarrus su:cités par
d'or ; je vais répandre ce l er sur vion arpenlt (le terre défr-i- eie qulesEtin sont réels, et combien souvent ils forcent
thé, et je vais avoir une récolte d'une abondance extraordi- le né vgiyroe impérial i venir c devant l'opinion.

siaire. Il exécuta ce plait tidèleument. Il elhoi4it une semence C'e*t bien là, sans doute, le cîmâlirnent ltit à la fois
àe blé <lui n'avait qlue le graid, et qui était parfaitement nsurriu i eflgé à tout jomme ou a toute administration dontla
Au bout de quelques %emnaines, c*e petit Chltp offrait le plus T bel conduite, comme celle du gouvernurgen impéria.
Dsp!ct ; il était entièremnent couvert d'un riche tapis, de vdreprèlte toujours à deux s-ens et à double action. O9u1 es-

mpère, par cette tactique dépourvue dc moralité autantcadint le nio de de jini, juillet, août, cette mnoisuon croissait fqi s de réelle, omb ire au moins uin parti, et
,apidenient et avec force oaus arriva-t-elb à une hauteur sur- re agec i au paer q''iluser ant Ppinion.

de~~~~~~~~~~~~~ beste avui n'aui que pinel grin et'i quia étleafatmn norpiflgluotsom uàot dinsrto dontt.

vrenante ; les tliqes .esuraiet cix pieds et plus. Noire colon con là l'idée fixe, le faux prigciv et la pratique su.
épet;au comble de la joie et se f d erlcirait, tous ljoours, d'avoir aêmc <le ce qu'on appelle la politique acu jtir. tst

té :i bien inspiré. Mais Ce cul:ivamr oubliait que l'apparence 1 e dcouverte aialheureue que le dix-neuvième
cmr souvent trompeuse, et <lue les ha:bits éclatants cachent sou- siècle n'a pas précisémlenît itîvetîté;', mai,, qu'*il a per-

i en( une miisère profonde.* Pendant <juil cazlculaiit uin jour;! parifetiollné à t el point qu'il l'a élevé!t à l'état (le science,
avance, le nombre de pnts quit, nallit Cetier de sa coicssai - droit ci par eant l l',tat de moralité apparente.

un coup de vent assez Violent :rra-r le ol toimtes les Personne, jusqu'à ce jour, n'a mielx compris et pra-
longues tiges qui le Couvraient. Cete icrre avait trendue t iq Pé ce faux droit ep ce re fausse politique que Napo-

top lécore, da lao e e fl'himuit, touu léon 111. Il en sera victime, ou l iode est appelé

pouvoir soutenir une si vi uiaue végétation. De rlus, auseitt uneué ouverem euseque le dineie
qu'il eût rmis la faucille dans sa hisitso et, il reconnut que les émpis iènler'a pasprécismentoiveetéa miqu agpe.
étient pre squ'eniè re neut vides, et que 'on rain, sous la plus oln qu'i éorm e ra o c' tate cieolitiqe

avance,~~~~~~~~~~~ Mai nmrdemnsquialitrirrd amis, ddi yt pant à fétat e oralit aaentrecle.ltiu

belle appar'ence, était d'une grandîe lIaUIvreté:- Ce culo0n s'était .ouvertemmnt sans 'gène et sanîs l<ui el celle (le -Napoléon
vraiment fait aisteuioent d r son propre malheur ; car au lies qui ne semble agir que d'après le droit, qc t pour le
dangunenter la richesse de soint ol, qui était déjà trop grande, par trio phe <lu droit, et qui, en réalité, lais*qe aqer le droit
lro engrais, il aurait od les remplacer pr un amndement qui à la dérive, et abandonne ses dulmo.ecner à l'oppressioté
aurait eu pour effet <le dimiinuero t, ctte richesse. out à la ruine. ],'An«glerre. dfrofxb ermn e te, à défaut de
Il est donc de la dernière uiportance de con.ître les qualités vrai. principes sur les iroitn de l'humanité et s r le
et les défauts de sa terrac et les moatières ui peuvent la odifier r i chrétien des socispi modernes, exerce dans

vec atO n e les mêmes errerso c nts qu'elle porta partout
e pr esqu n r e d ,uou son protestantism e n re e nt l guide. P rrelition

Voici maintenant le plan que nous suivrons dans notre travail :comme par sen iient eational, 'a gli ve t rerier
nous diiberons les aitru deniets en trois classes principalesu: seul. Et comme ceitt erreur tient au odur'pè e r, e eor la

Ie. Nous parlerons d'abord des a mdendmem ets calqaie ad nation d e tapuis plus de trois cents ans, P'est un al, tout
comprenant sous ce lnom I chaux, les débris de démolitions, es grand qu'il ces, qui nes ots duefoi s san quelque ex-

etquiles de pltre, les Cendres de bois, les os peoulu; m rusr g ecnt un detitsm' inai qui veut ex'iitr<iser cie dépit
de tout priueie ce se faire m quelque porte adorer. Or2o. Viendront ensuite les cendres de tourbe, et l'argile cal- cet intru de nuient nationl, iaglis e g r

nivée ; a si la société catholique ne uri font oc e evahira

3o. Nous traiterons du mlange des terres, de leur anetde- lotit pour ntsdre toute société icrpo.,sible. En clî,
ment par la tourbe, et enfin es co posts. quand il sera recones que le (toit petit varier selon

N2 Viendron ensuiteescedlintért du momnt l'etoiur et hm c
Nous croyons, en suivant cet ordre, simplifler les questions, ouverseient, se taillera le s d ch mm ou

rendre nos explications plus claires et plus intelligibles pour tousi rnti. Et comme. la forc et i t.,is seules <'n déù'rmj
nos lecteurs. Comme nous iglnurons si la maine existe en grande ii'mcmuî Je sue<&s, c' :è-ra app*h fi! actonip1i.
quantité, en Canada, nous nous abstiendrons d'en parler prôsen- et se l é eimie buse i
fement. tltéoric con i mode à lorlîe du joil <otimie <n ,ait.

(A continuer.> et ci) lts lus bofflevui:.mîwmmî.s. Ue lu fiit
que la plus mauvaise école, cmImmue resmuiple lu plu.3
pernicieux lui puisse détoi c er Les t umles tajour-
d'si, leur vient du régime du leurs rouvernemens.t



AZE'TTE DE3 CANlI'AGNEZ.

Impossible de nier cette triste vérité devant les faits envers et contre tout. Son dogrre de jugement privé
du jour. peut ueindre auiourd*hui, sans trop de scandale, jus-

C'est enveloppé ainsi dans les erreurs ou les sophis- qu'au droit d'aflirmer le règne et les bienfaits de la
med sa politique que le gouvel neiment francais se révolution et des sociétes secretes. Et comme nation
voit obligé, de temps à autre, de s'expliquer'ou de puissante, ombrageuse et envahissante, elle peut éga-
s'excuser publiquement au sujet des affaires le uitle. lemeni se faire le droit de courti>er le bouleversement
Mais, quoiqu'il fasse, tant qu'il voudra rapprocher et italien pour tenir la France en respect, ou l'empêcher
concilier ce qui s'exelut et se repousse esseItilente , de se grandir. Niais tout cela finira quand le régime
il ne fera que justifier la m'auvaise idée que doivent chrétien des principes rentrera dans l'esprit social et
avoir de lui tous les hommes ;' principes; en mime politique des peuples du jour. Toute vraie restaura-
temps qu'il se creuse évidemment un abîme s'il écoute lion, toute stabilité des trônes, toute paix et tout salut
en définitive ceux qui le poussent en leur sens pervers. soial n'existeront dle notiveau qu'a cette condition.
Voilà ponrquoi nous disions dans l'avant dernier mn i'2 histoire, 'expérience, la raison et la religion font
ro de la Gazete, que l'horison, en France, s'assom- aujourd'hui de cette condition une vérité tellement
brissait. Les deux partis, là comme ei Italie, sont claire qu'elle est à la portée d'un enfant.
pressés plus que jamais d'en finir. On veut enfin, de Quant aux détails des événements européens, on
part et d'autre, voir cair. Le double jeu et le double voit par les jouranux qune M. le mnarquis de la Valette,
sens <le la politiqne impériale y fatignent tout le monde ambassadeur auprès du Snint-Siège, n'ayant point
Ou le Pape ou la Révolution, on Rome ou la mort. réussi, connue cela devait êire, dans ses négociations
Telle est, en dernière analyse, lexpression actuelle diplomatique., a demain'lé son retour, et doit étre main-
de t'opinion en France. De là les explieations forcées tenant en France. Il faudra à Napol.on 111 bien dee
et de plus en plus fréquentes que le Moniteur est char- essais de cette sorje pour vaincre le don droit et la fer-
gé de donner au public impatient. De là aussi cer:aines meté de Pie IX. D'un autre côté, la réaction dans le
mesures adoptées, puis remitîses à terne, on abandon- royaume de Naples, par une étrange volie-face amenée
nées tout-à-ful, selon que le veut de l'opinion souile. par la conduite qu'a tenue le Piémont à l'égard de

Cependant, après plusieurs pla is nouveaux mis Cari bali, se tve renforce en quelques lieux de lad-
encore au jour tout récemmnent pour résondcre la ques-J liésion et oué.ne dc l'aeuiioi des volontaires (le ce chef
lion romaine, plans plus ou rmoins iîiîpos.ible conmtie d'insurrection. C'est bien Iù le salut qui vicnt de nos
lou.s les autres, certaines corres>pondaices parisicnnes enne-is. Quant a ce héros malheureux, dot les
et de haut parage, adressées uit e.xcel lent journal le ,bleso res sont iour-ü-lour données pour mortelles ou
Romne, tendcnt t assurer qpe Pmpereur enfin va se pour guéries, il a bel et bien obtenu son pardon de la

décider, ou est déjà tout décidé à donner raion au part tic Victor-Etamianu<tel. En pouvait-il être autre-
droit en rétablissant le Saint-Père dans tous ses do- n'ent entre gens qui s'emendent comme des héros de
maines. Croira qui cerra, se diront ici tous les esprits comédie.
fatigués de la politique verbeuze et tortueuse le Napo- L'Autriche cst à la veiule <le marier u de ses archi-
léon Ill. Troi) de promese vaines jisq'ici ot été ides à la sotur dn jeune roi de Naples, Franîçois Il.
données, trop de paroles ambignes ont éié i;nifestées, Ceci peut donner ait héros de Gaëte des espérances
trop (le petits moyens de séduction et. de pressiont omit le r-stauraniion, .Iomi:es a celes plus sAres et plus
été pris, pour ne pas légtiitimer la déihice juquu dignes cienoie que l'atnour dle ses sujets restés .fidèles
jour où l'on verra enfin l'action i impériale réaliser les Ili prîare avec tant de dévouement et de sacrifices.
promesses. Et quand viendra 'wuvre de n'stauiirationî En iiumnm: tiemps, Victoîr Emmnaiuel vient de marier
qu'on nous fait espé rer, tous les vrais catholques, sans au jeune roi du Poringal l'aie le- ses filles qui porte,
justifier le p:msé, n'auront qu'à applaudir à ce retour commne bon a ugutre, le noin dle Pie; ayanti eu l'honneur
vers la justice et le vrai droit, d'avoir pour parrain le chef de PEglise, Sa Sain*teté

Après la France, dans les grands intérêts du jour, ie IX. Puisse cette princesse, qui paraît animée des

P'Anigleterre jone le ràle le plus important. Tandis g eillurs seninnts, influer sur le sort du Portugal,
la France serbie se prononcer tont.-fait, !n Imi , trop livré, lui aussi, ina! ière <le prilicipes, aux influ-

pour le maintien du droit contre l'usuîrpa tion et laiiee anglaises e révolutitaires.
révolution, l'Angleterre s'intéresse plus que jamais, en Dauts Motre hémisphère, la guerre de nos voisins
haine du catholicisme et de la France, am succès de la continue ses fureurs et .ses chances mutuellemet con-
révolution et de l'usurpation. A cette double fin, elle t roversée's. 1,ien qu'on y tmb!e vouloir toujours venir
fait soigner par ses médecins, le grand général Ilibos- aux irins d'uie manière héroïque, le grand coup est
tier, Garibaldi, l'instrumei .jusqu'ici de ses aspirai ions encore à porter ; mais l'hiver, nous Pespérons, relroi-
et de ses desseins sur l'Italie. Et en mtêtme temrîps dissanit les esprits et vngonrdissant les mouvements,
qu'elle fournit des fonds pour l'eitter succès de la fera en sorte qu'au printemps on sera mieux avisé et
révolution, ses colons souscrivent des sonines pour plus sage. Dieu le veuille !
nourrir, chez elle., ses ouvriers salis travail. Quelle Quant à nos affltires locales, elles sont toujurs à la
contradiction, ou quelle absence en matière de prin- paix heureisernnt. Anssi l'esprit public en profite
cipes ! Mais en cela encore il ne faut guère compter pour se livrer davantage à ces travaux et à c.es entre-
avec l'Angleterre. Protestante, elle peut protester prises utiles qui sont les bienfaits naturels de la paix,
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savoir: l'agriculture, la colonisation, l'indtsrie, l'édit-
cation et le reste. Nous eni parlerons particulièrernent
dans la prochaine Quitzaine.

CORRESPON DANCE.

Recherches sur l'alimentation des bêtes à
cornes.

(Suite et fin.)

Monsieur le -Rédacteur,
Comme les chevaux dont on se sert en Angleterre, sont bien

plus pesants que ceux dont on se scrt généralenent dans rios
campagnes, et qu'il faut plus ou moinis de nourriture à l'animal
suivant sa pesanteur on grosseur, je me permettrai encore le
faire un extrait d'une correspolaince de 1\%. Félix Villeroy, pi-
blié dans le même journal (L'Agriculicur) en Février 1859,
afin que vos lecteurs puissent voir quelle quantité d'alimîenuts il
faut donner à chaque animal, alin de les mettre en état de déci-
der de suite quelle éconoie ils peuvent réaliser en suivant ce
procédé :

e 1o. Il faut à chaque bête pour être complètement nourrie et
rassasiéo, aux plus glandes bêtes phis, aux plus petites moins.
une quantité de nourriture proportionnée à: a masse, c'est-a-dire
au poids le la béte vivaite.

g4 2u. L'alinentation ne peit être complète que si les aliments
contiennent une quantité saffisarite de principes nutritifs.

On sait que le foin est plus nutritif que la paille, les grains
plus que les racistes, etc.

" 3o. Pour qu'une bête soit entièrement rassasiée, il faut que
les aliments forment un volume stilisait pour remplir ait point
convenable les organes de la digestion et de la rumination.

" 40. Il est nécessaire qu'une bête soit entièrement rassa.siée
pour que les principes nutritifs contenus dans les aliments lui pro-
litent autant que possible. Si 'estomac n'est pas sulfisamment
lesté, les aliments ne peivent être convenablement igérès, et le
corps ne s'assimile pas la totalité des principes nutritifs qu'ils
contiennent.

5o. On obtient la démonstration que les bêtes sont siîfisaii-
ment nourries par le fait qu'elles sont clans l'état l! plus prospére
et remplissent entièrement le but de leur lestination.

Ir 6a. La preuve qu'elles sont rassasiées résultent de ce qu'elles
ne veulent pas manger. Une bête regulièrement et complètement
nourrie mange jusqu'à ce qu'elle soit rassasiée, et pas plus qu'il
ne convient a son bien-être. Il n'y a que les bêtes qui soutllioi
de la faim qui se donnent des indigestiois.

" 7e. La nutrition et la satiété, ai point le plus convenable, ie
s'obtinnent que par de boit foin, oic di fnoirrage tel qu'il èqci-
vaille a de boi fnin en facultés nutritives et et volcune

Su 8. Une partie der priicipes nutritifs conctencîs dans le four-
rage est, avant tout, nécessaire à l'entretien de la vie.

" 9o. L'entretien de la vie, oct, pour parler plus exactement, le
maintien de 'animal au même poids exige une quantité (te prin-
cipes nutritifs proportionnés a ce poids dé~l'animal vivant.

" 10o. Si les primcipes nutritif-s contenus dans les aliments le
sont pas suffisanits pour cet entretien, la bête liminne île poids ;
si, ait contraire, il y a exeédant de principes nutritifs, la bête
augm2ente cl poids. ollo or-graisse, elle grandit, ou elle fournit
d'autres produits par lu travail, le lait, ete.

" Iln. L'entretienî le la vie chez lus bêtes à cornes exige, par
jour, 830 grammes (1 livre M one.) de foin oi P'équînivalecnt pour
oha lie 59J kilogrammes (110 livres) dlu poids de l'animal vivant,
1)6> du poids de la bête.

"l 12o. Pour que l'animal soit complëtement rnèsasi6, il lui faut

par jour un trentième de son poids, ou 1k 66G (31 Ibs.) pour
clhqnîe 50 kilogrammes (110 lbs).

" 13o. Outre le trentxième de son poids en .îubstances sècles,
l'animal a besoin de 4 trentièmes d'eau ou de tuut autre liquide
contuiîi dans les aliments.

I' 14tn. Si, pour être co mplètenenît rassasiée, une bête à corne
a bes.oin par jour d'une quantité de nounitire égale à 3. pour 100
le son poids, et si 1J ýon? nécessaires pour entretien le la vie, il
s'ensuit quc la moitié de la ration complète est nourriture d'en-
tretien, et que l'autre moitié est nourriture de production, lu
laquelle ré.sulte la graisse, dais la bête à Pengrai.s, la croissance
chez lus jeunînes alnimavlx, le lait et lu. formration du veau chez les
vaches, etc.

I 15o. Le fourrage de production (ce fourrage étant toujours
suppusé du foin on l'équivalent) produit chez les vatches laitières,
pour chaqe kilogramrme (2 lbs.) de fourrage, 2.r de lait ou 1 oz.
d'acroissement du veau dans le sein de sa inre ; et, pour les
élèves et bêtes en grais-e, 10 kilog. (22 lb..) de fourrage donnent
2 -bs. d'augmnent ation dlu poid., (le J'animal.

16o. Il résulte dle ceci qu'une vaebe mange dans une année
(ot 360 jours pour faire un compte rond) 360 fois 31 Ilbs. ou 1260
lbs. le fourrage pour chaque 110 lbs lu son poids, oi ce qcui est
la même chose, 12 fois autant 2¼ lbs de foit qu'elle pèse vivante.
Si donc une vache pèse 660 lbs. oi 7,800 l bs. lu foini pèse-t-ellu
1,320 lbs., elle niage le double, onc 15,600 lbs.

" 17o. De la totalité de ce fourragze coisommé, la moitié, ou
300 kilog. (660 lbs.) pour chaque 50~kilog. (110 lbs. du poids de
la bête vivante, forme la ration d'entretien, et Pautre moitié forme
la ration de production.

.- 180. Cette ration le produetion dlevait, d'après ce que nous
avons dii (15), produire un poids égal de lait. s'il ne fallait et
déduire la quantité nécessaire à la formation et à l'entretien du
veau. (Cette quantité est de 5 kiiog. (11 lbs.) de fourrage de pro-
ducetioni pour chaque livre du poids du veau à sa inaissauce).

19o. Le veau pèse a sa naissanie, (dut moins c'est ce que
j'ai tronvé en terme moyen), lit dixième du poids de sa mère.
Il pése done pour chaque 50 kilog. (110 lbs.) du poids de sa mreè
5 kilor. (il lbs.) qui consomment (18) 50 kilog. (110 lbs.) de la
ration de production de la mere.

- 20n. Déduction faite de ces 50 kilog. (110 lbs.), il reste encore
250 kilog. (550 lbs. qui (17) doivent produire un poids égal de lait
ou 5 fois- utant que le poids total de la vache.

+. 21o. On sait tiès-bien qu'une vache ne donne pas cette quan-
tité de lait également repartie sur toits les jours de l'année; il
n'est pas lion plus nécessaire de dire que, dans toutes mes obser-
vations et mes calculs, je n'ai pui prendre (lite des termes inyens.
Pendant les quatre premières senaies qui suivent le vèlage, la
vache fournit lu lait en quantité étgale a 31 p. 100 de soni poids,
c'e.st-a-dire précisément antant qnu'elle doit recevoirjournellement
de foit pendant tote J'année. Lais peu-à-pen, et dans une pro-
portion as.'ez régulière, elle dtonne chaque jour moinis de lait, jus-
qu'au monent où elle tarit tout-à-fait, six semaimes ou deux mois
avant de mettre bas.

" Tels aut été les résultats de mes observations, de mes essais
et de titon expérience sur mes vaches, soignées et nourries par
des Sui.us.

e De l'application de ces priicipes, j'ai obtenu dt j'obtiens
encore les résultats les plus satisfaisants."

Voici l'énumération deles avantages que présento la nourriture
complète des bètes par un cultivateur distingué du Wurtemberg:

1. La même quantité de fourrage consommée par 10 vaches,
produit plus de lait que bi elle était consommée par 15, même par
-0 vaches.

2. Ces dix vaches exigent un moindre capital, par conséquent
leur compte a moinis d'lintérêts à servir, et le produit net est beau-
coup plus conslidérable.

3. Avec moitis de bêtes on a moiis de risques.
4. Oin a aussi moinis le travail pour leur donner, par conséquent

économie dle .sois et de mîxaini-d'mOtUvre.
5. Une bête grasse à réformier pour sge cause quelconque a une

bien plus grande valeur qu'une bête maigre.
Si un accident survient à une bête maigre, elle est presque

totalement perdue.
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6. Si la paille que i,erait -10 iah sert à faire à 10 une
litière ab:,:nl;tltîe, bi.s 1"; vacIs font plus de fumier, et palîc-
nu'îelles Nunt biei noZuarries. vo fumier e.st le mellere qualit.

7. .'3i sllVient uneQ ilîilace dc di.etec, au peut encore, en réfdini-
sai la nourritm'. consrvr t> tes le' bétes et nie. pas òtre force
de veidre, Ce qUi, . d ans le te';c circnances, n'a jam ais lieu
qu'avec gr:mde perte.

8. Des Iéte.s touijoirq bien nilurries irangelt régu lièren-t et
n3 sont pas ep:soes auv accidents qui arriven: Ai rd wrent arec
des béaes aiamllées.

Ei termina.nt, je prie le.s per.so:nes' qui désirent éc'onoimiser
leur foin, d'.'.ayer ce procédé pendant qb'- temps (15
jours seulement) et je suis persuade qu'elle,s -îen trouiveroit si
bien qu'elle., conitinueront ci qu'ells auront commencé ; pour
cela il ne faut pas qu'e.'lles s'en lzîi..-nt imiîpo.,'er par leurs servi-
teurs qui, pour s'r.-nipter un travail qui ett cerlaineinwnt moin.s
pénible que bie'n d'autres qu'ils fout tous les soirs, disent quîe les
chevaux ne veulent pals mur. qu'ils maigrissent, etc.; mais
qu'elles voient et jugcr.t par elles-ièmes, et elles ne regrette-
ront pas leurs peines et leur trouble.

Ls. N. G.uvinAt-,

Sec. Trés. S. A. C. ; C. T.
Taie-Verte, S octobre 1S62.

Maladie des Patates.

Nous lisons dans le Journal de St.-Ilyacinthe

Le Caledonian de St. .lolnsburg (Vermon) annonce que la
maladie a fait le grands ravages dans les plantalions <le ponnnes
de terre et que les ferîniers trouvent plu.s de la moitié des tuber-
cules infeciés. Mai, la ne se borne pas le domnmage ; les pommes
de terre retirées intacles du sol contractent le mal après avoir
été en.ngusinées. et la récolte toute entière est menacée de
destruction.

Nous croyons le'voir à ce sujet donner à noslecteurs quelques
conseils dont l'application a puis'anient contribué en F'raînce à
atténuer les ravages de la maladie des pommes le ter re, et mnême
à lai faire con plètemuieît disparailre dans les caillons où ils ont
été suiti'.

Quand la maladie se déelare avant que les tubercules soient
arrivés à leur quatriter-ce qui est le cas le plus général, et
ce que l'on reconnait à lat coloration de., tiges en nioir',-il n'y
a d'aiutr e reîède que le les arracher et de co,î'oîîiinom r iîimédia-
tement o de faire consommer les parties saies par les bestiaux.
Il lasut en,îuile lais-.er seclier sur la place et brûler les ti ges.
Les cendrelîi'a qui en résîltent fornenit ii excellent amendîemntîii.

Si la mîaladie s'e-,t iiianîifesué à la sai'on, et que les tubercules
(palates) intacts .sint aurriv à iîîatîîrité, il faut .tiparer ceux-
ci avec soini, lis laier danis une lessive légère du cendres de
bois, et les lai-ser i.w',yefr à l'ombre ; puis les emagasiner
(encaver) lans unti lucal .sec et obscur, ent comblmt les inters-
lices avec dle la chaux éteinte et pulverisée. Ainsi traitées,
les pommes de terre se conserveronît parfaitement pourvi qu'il
n'en riste aiclne g i soit corrompnie, et lai malai ie ne .sera pas
à craindre.

Il sera prînnt néanmnoins le lie Point se servir pour les
semailles de lalinne siivailte des tubercules provenant île cette
récolte, et le s'eu procurer dam. tin canion. le plus éloigné plos-
sible. qui n'ait pas et infecte par la ilialadie.

.Inutle île recomuander de ne ias selier le îniiiînes le terre
l'anlice suivante dans le mêi'e terrain, la mme récolte ie
devant dans aucun cas réussir deux années de suite à la môme
place.

Conservation des Patates.

Nous lisois dans le C'anadien:

Nous croyons devoir attirer particulièremenlt l'attention de
nos lecteurs sur le moyen suivant de conserver les patates dans
les caves.
A M. lc Rédacteur du Scienißc American.

Monsieur,-Je prends la liberté de vous transmettre la recette
suivante qui, dans un temps où les culti ateirs perdent de si
grande qiuantiié de patates, peut leur ètre d'une grande utilitô

IJe Pai employé p endant quatre ans avec tu suaccès complet, car
je ni'ai pas perdu in iuiiot de patates dh-puis que je l'emploie,
quoiquîîe je! les ai quelquefois encavées déjà attaquées.

Répandez ii peu de chaux en poudre sur le Plancher ce la
cave et mettez des palaites à une épai-seir de 6 à 7 polices.
Répandez sr ces patates de la poudre de chaux et mettez un
autre lit de Patates puis enUcor'U île la chaux et des patals,
alternativement jusqu'à ce que le carré soit plein. Uni minot
de chaux suffit pour 40 minois de patates, mais une plus forte
proportion ne s.rait aucunmemnt nuisible, la chaux améliorant
plutôt leur goût qu'elle ne le gåte.

Veuillez me croire,
R. T. PÂAson4s.

Littérature Canadienne.

Nous comrnencons aujourd'hui lai publication d'une légende
qui sera,sans doute, lue avec le plus grand intérêt, d'autant plus
qu'elle est l'euvre d'un concitoyen, et que les sujets de ses bril-
lants tableaux sont tirés du milieu de nous. Aussi espòcroiis-nous
que nos lecteurs n'attendront pas le dénouement de !cette
légende sans regretter, avec nous, que notre concitoyen soit si
avare de ses productions littéiraires.

RECETTES AGRICOLES,

Moyen do conserver los patates.

1ouur conserver les pommes de terre, il suffit de les échauder,
c'est-à-dire, île les laisser quelques minutes dans de Peau chaude ;
pourvu que la peau ie soit pas atiaquée, elles se conserveront
amsi, sans jamais germer, ou p-rdre <le leur fai ineux et de leur
saVelir, peîldant pin.ueur. années ; mais il fait avoir soin le lon
bien isécher lorsqu'elles sont sorties dLe Peau.- La chaleur d'un
tmor peut suppléer i cellu (le e eau , et vaut beaucoup mieux ;
pourvu que les Pommes de terre ne suient Pas trop slchles qali
on les y met, car l peau se déchirerai, ; il faut les retirer di
tour au:sitot qu'elles suait bien séchus et iau pas les laisser cuire.

F. E. J.

Moyen do ramollir lo sabot ou la corne des chevaux.

Il arrive quelquefois que la corne le cheval se durcit, éclate et
lie peut soulenir le fur quîî'onî y applique. Cet inîonîîvenl ient est
Causé, le plus eouvent par laî boue ( .le le Puii-
té a la 0cere'se, ou par l'apuiie:tin d'un fer trip 'chaud. P'our

prévenir oi ariéter uie u.iamite incommoaditc, quand le piei
île voire cheval e.'t conver de bo>ue, eîîlevez-la avant qu'elle se
'les-ecIe ; lavez la cornu erec sain, et quand elle et bien essuyée
frt t ez-la avec ue matière graisse, telle gne .suidoux, llu ou

raisse îd'ie. Cette siubsaniee, qiti doit être 'iilevée au bout do.
ing"t-quatre heures, fermn le I pues de la corne, la reund souplIe et.
lxibl. Cette opération doit ôtra renouvelée trois à quatre jours.

de suite, suivant la gravité di mal.
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LITTÉRATURE.

LE CA AU B AB5 E,

LÉGENDE,

" Quel est le Canatien, s'écrie un savant géographe dont le
" nom sera toujours cher parmi nous, quel est le Canadien qui
" n'aimerait pas sa patrie, après l'avoir contemplé quelques

heures, du bord d'une de nos barques à vapeur, sur la route
de Québec à \lontréai ! Quel spectacle enchanteur ! Que
de points de vue admirables! Quelle suite de campagnes
riches, paisibles, heureuîses, se déploient sur l'une et sur l'atrre

" rive, d'aussi loin que l'o:il peut at tiindre ! La scène offre
" iuelque chose de pius grand, de plus varié, de pluts ravis-

sant encore, peut-être, si l'on descend le fleuve jusqu'au
Saguienay.

en rendent l'apprache diticile, ,i non imrossible. Mnme aus
bâtiments d'Ii faible ion.rge. Ce C:-e, c'et le CaP au
Diable. "

Mais d'où vient dorre ce trom qfn-'enfnts, rrott re porrviénsn
entendre sans frémir 7 A-t-il été le thi-vrlre de quelques appa-
ritions inife.rinailes, ou bien a-t-il stei- de repaire a qr:ieh
bande de brigands ; et les bruits coni'u., rp:'on- y ententi ne sont-
ils pas les cris dé: vengeance des virtio-s ens. ntées (li
loni trouva à ses pie.d, ou dans .Ion ro?,ikne ? p:er.onne ne I:
sait ; la juti.. dr.., hommnes a libéré les accusés : victimes e
neur-triers sont aujourd'hui devant Dieu !

Alais vous eussiez trouvé qu'il le néritat bie.-r d'être- ain>
appelé, si, comme -les habitants le la Petite Anse, en visitant
leurs pèches l. nuit, ou en attendant l'iure· de a marée,: vou-r
eussiez entendu le vent s'engoufTrer, avec un bruit sinistre, d'an
ls obscures cavernes (es rochers ; si vous eussiez ententhi ses,
hurlemnemts, lorsqu'ii vient dans les tempétes, se déchirer sOr les.
branche-s desséchées de quelques a:bres rabougris qui les cou-
rennent ! D'autres fois et en d'autres endroits se trouevent
d'épais fourrés ; là semblent y règner d'impénétrables mys-
tères ; et lorsqute la brise sotille plus violemnncit, sa vci.s
prend alors des intlexions difflérentes ; tantôt c'est un gémisse-
ment, une plainte ; tantôt un sourd grondement qui se prolonge
d'échos en échos, produis:int de discordantes clameurs, et qui
vous feraient croire riue, dans ces lieux solitaires, des sorcières

Oui, quel plaisir pour l'oeil étonné et charmé tour à tour, de viennent v celébrer leur sabbat. Vous eissiez trouvé surtou
contempler sur la rive nord,, cette chaîne de montagnes sour- qu'il le méritait, ce nom, si, comme plusieurs l'assuraient, vou
cilleuses, ces caps abruptes, ces vallées alpestres, cette nature eussiez aperçu sur la cime d'un rocher superplonbant l'abîme
si rude, si accidentée, et parfois si sauvage. Quel est l'étranger lorsque le flot, hattu par la temupéte, venait lui livrer un assau
qui n'envie pas te bonheur du paisible propriétaire de ces mai- toujours imîîpuisanit, mais incesaniuinent renouv.lé, vous eussie;
sons blanchies, suspendues au flanc des côteaux, ou qui cou- aperçu, dis-je, une femme à l'eil hagard, aux cheveux épars, aui
ronnent leurs sommets, tranchant ain-i sur le fond di verdure bras nus, aux vêtements en lambeaux, tendre les mains au fond
qui lus environnent ; et, lorsque vous avez péinibleient gravi du précipice, lui adresser une prière, une touchante supplication
une pente rapide, que vous apercevez à vos pieds, ail fond d'une d'auitrefois proférant des menaces, les imprécatinns, comme s
baie, un charmant vilage arrosé par une belle rivière, et parais- elle eut voulu reclamer du gouitfre une victime qui lui apparte
sant reposer en paix, sous la protection de la croix du clocher nait. Il eut été alors bien hardi, le navigateur qui, en longeant
de la vieille Eglise, qui le domine ; votre âme aime alors à s'y la côte, aurait viu cette apparition et entendu cette voix, s'il
délasser, pour se remettre des impressions causées par les scènes n'eut pas gagné le large au plus vite, en addressant une prière
variées qu'elle vient de contempler. à son patron. *D'autres gens, et c'était les plus croyables, di-

La rive sud, pour n'avoir pas la sauvage et pittoresque beauté saient l'avoir viu se trainer sur les bords de la plage, et implorer le
de la rive nord, n'a pourtant rien à lui envier, dans son genre. flot, d'une voix déchirante et désespérée, de lui rendre ce qu'elle
Son site, plus uni, et son sol moins tourmenté, nous of'rent quel- avait perdu ; puis ses paroles étaient étoutffes, ajoutaient-ils,
que chose de plus calme et de plus champêtre. Ses points de par d'immenses sanglots. Nul doute que si cet être fantastique
vue ont un horizon plus grand, plus étendit et plus animé. C'est eut réellement été une femme, la malheureuse devait être en
la nature, en quelques endroils, beUle de toute sa primitive proie à d'immenses douleurs. Pourtant un pauvre pêcheur, dont
beauté ; ailleurs, enrichie par la vie et l'activité que lui ont la cabane était assise au pied du cap, assurait l'aloir recueillie
donné le travail et la main des hommes. mourante, un matin, le lendemain d'une furieuse tempête: elle

Mais de quinze à dix-huit lieues de Québec, en descendant gisait sur le bord de la mer, auprès dia cadavre d'un matelot ;
le fleuve, vous rencontrez un écueil bien digne d'attirer votre il l'avait, disait-il, transportée à sa demeure, et après des peines
attention : c'est La Roche Avignon, oui, comme d'autres infinies, sa femme et lui égaient entin parvenus à la rappeler à la
l'appellent, La Rochc Ait Veillons, à cause des dangers qu'elle vie ; mais qu'ils n'avaient pas tardés dc s'apercevoir que la
présentait autrefois à la navigation, avant que le Gouvernement malheureuse était folle....
y fit construire un phare. Sur cet écueil vinrent se briser pIn-
sieurs vaisseaux d'outre mer, et beaucoup de familles canadiennes
conservent encore un lugubre souvenir des naufrages de bâti-
ments côtiers qui y périrent.

Plus loin, en cinglant vers le sud, et avant que d'arriver au char-
mant village de Kamouraska, vous apercevez un cap, dont la I I
vite vous frappe et vous impressionne péniblement. Son aspect
est morne et sombre, les rochers qui le composent sont arides et Parmi les nombreuses criques formées dans les rocher&
dénudés, son isolement, le silence et la nature désolée et pres- escarpés qui bordent les rivages de lancienne Acadie, aujour-
que déserte qui l'environnent, son éloignement de toute habita- d'hui la Nouvelle Ecosse, vivait, nu fond de l'une d'elles, un
tion ; tout, enin, concourt à jeter dans votre âme un malaise jeune et honnête négociant acadien, dont le nom était St.-
étrange et inexprimable. Quelques bas fonds qui ravniinent Aubin. Occupé depuis plusicirs années à Ie xploitation de la

t
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pèche à la morne, grace à son intelligence et à son indomptable journalier. Ce qu'il lui fallait c'était la vie aventureuse des

énergie, son commerce prenait de jour en jour une plus gratide bois. avec son indépendance. Aussi l'été maraudeur, pour ne
extension. Queîlqies fainmlcs de pêcheurs, dont il était le pas nous servir d'une expression plus forte, il était le cauchemar
bienfaiteur et le père nourricier, étaient venues se grouper de., jardinières. En #'-fet, rien de plus plaisant que de voir,
autour de lui. D'une probité reconnue, affTble et obligeant lorsqu'il faisait une descente dans lin jardin, la levée de.s
pour tous, il avait su s'attirer l'estime et le respect de chaciii manches à balais, pour en déloger l'intrus. Au voleur ! criait
d'eux. l'une des voisines, ai pillard ! disait l'autre, au vaurien ! ajou-

Tout le monde connî.t nos établissements de pêcheries, dans tait une troiième. Bref, toiites ces commères réunies faisaient

le bas du fleuve ; rien oe plus a lssesant que pl e voir ces berdas lit tel vacar mue, qu'il aurait p i donner une idée de ce que fait
eaus duileudploes renter plesoiau s lue rude vils b certaine femme qnand a tort et à travers elle se fâche. Le drôle

aux voiles déployées, rentrer le soir, après, le- rude travail de la n seovi ur ecsci.tn u apoiind aae
journée ; ces feimneç, ces enfants accourir pour aider le mari, 1- ou de carottes ait pas cie, et que s prmesin devenaen
père ou le frère ; le Poste est alors tout en émoi tout le monde oa lrotesçn'était pars faite, et que les armes ne devenaient
re met gaieinc'it à. la besogne, on s'assiste, ou se préte un peas trop menaçantes, par leur proximité ; d'un bond, alors, il e
mutuel secours : c\±.t un plaisir d'entendre les joyeux propos, mettait hors de leur portée, se tournait vers celles qui le pour.
les quolibet- qui pleuvent sur- les pêciseurs mnali'uireui', le.% 1siiv:iient, leur faî-ait miille grimaceus, mîille gambades, nille con-
gais refrains enfi , d'tre téiniu de la lionne harmonie ei torsions ; et quand la place n'était plus tenable, il enjambait la

règne parmi eni. C'est la bonne vieille G hiré maie/oise qui clôture, et allait stoïiunieit s'asseoir à quelques pas de là. On
rgne pam bu. ,l'est a bonne de Gauië Gau/oi i. 'avait vf qelquefois quanl (le telles scènes étaient passées,

.Sa aiso, it sur une légère émnence, doiunait la p b . -trer dan., la chaumière de la plus firieiu.se, aller se placer bien
a , utt i ranquillement à sa table et paitager, gaiement avec elle, le

baie et les côtes avoisiiiiites. De jolis jardmin, de charmants ¡pet trappeur inîfatigable, il s'enfon-
bocages et de coquets patillons l'entouraient. Un peu plus loin, repas. aslai l'hiver, chasseurvae A naie evenn-
la vt;e pouvait s,'élendrc >tir de beaux *chi:itips., dains umu état de çait dans la forêt avec les sauvaxes Ahiénakis. ne revenant sou-

culture déjà avacée, et où pauissaient île nombreux troupeahu vent qu'au printemps avec in> ample provision de fourrures,
entu, dan json ensemble et même ans seom u détails, toup dont il trouvait toujours chez M . St.-Aubin un prompt et avan-

edo respirit tagux débit. Malgré ses défauts, Jean Renousse était loin
l'aizance, la pr-ospérité et le bonheur.> Il être déle.sté, par les braves gens le la colonie ; car, à plu-

L'intérieur de la famille ne présentait rien de particulier. sieurs d'entr' eux, il avait rendu d'importants services. Souvent,
M. St.-Auîbin, marié, depuis quelques annees, à une femme de lorsqu'une forte brise surprenait, au large, quelque berge attar-
sa nation, qu'il aimait tendrement, était père d'une charmante dée, qu'une femme épInrée, que des enf'ants en pleurs venaient
petite fille. Cette enfant était veni mettre le comble à lai demander des nouvelles d'un père, d'un mari ou d'un frère, à
félicité de ce couple fortuné. ceix qui arrivaient, que les lpéchueuurs hochaient tristement la

hadamne S ..-Aubin était une d, ces femmes d'élite. qui tte, que les voi-ines rs'iuyaient des larmes, qu'elles ne pouvaient

semnblet se faire lin devoir de rendre heureux to s ceux qui les i.uiiiler.. et leur adressaient des consolations, on voyait Jean
emborent. Deofae îles dvoird rihendr hqu reu d ceu e lei Reousse s'élancer uais une berge, et, malgré le vent et la
elle n'était que prévenance, arres uhi tude n ri tempéte, s'exposer seul, pouf' aller porter secours au fréle bâti-
etl saèreeite prenince, lesmoront tostdepour dn mai ment désemparé; souvent, gràce à son sublime dévouement et
et sa chère petite Hermine, les confondant tous deux dans une à oZaieéàcnur n ebrainDlsdu êhu
même et touchante tendresse. Si parfois elle pouvait leur a son habileté à conduire une embarcation, plms d'un pêcheur
dérober un instant, dans la Journée, c 'élait pour aller porter av.it à le remercier d'avoir revi %a pauvre chaumière
quelques secours, quelques consolations à ceux qui en avaient Parmi ceux, surtout, qui lui portaient un intérêt tout particl-

besoin ; aussi la regardait-on commes une véritable Providence. lier, était Madame St.-Aubin. Elle avait reconnu, en plusieurs

Le soir amenait les intimes causeries, l'on se fatisait part des occasions, que, sous cette écorce rude et inculte, dans ses yeux
imnpressiuns de la journée, on formait de uouveaux projets pour noirs et vifs, dans ses pommettes de jues saillantes, il y avait

l'avenir. Bien souvent aussi, la inamian racontait ai papa ému, plus de ceur et d'intelligence qu'un eil peu observateur n'en

les mille petites espiègleries de la pelicc, les conlversations cqu'elle pouvait d'abord soupçonner. .lamais il ne se présentait à la

avait eues avec sa poupée,. voire misme avec une table, une demeure du bourgeois, comme on appelait M. St.-Aubin, sans
chaise, lin meuble quelconque ; enfin, ces mille et mille riens qui en recevoir quelques secours ; et, maintes fois, il le.ur avait

font venir des larmes de plaisir et d'a itendrissemnent aux heureux prouve, qu'en l'obligeant on n'avait pas rendu service à un

parerits- qui les entendent. Ces jouissances, ces plaisirs leur ingrat. Son attachement pour j'enfant était excessif: c'était

sifliaient ; et certes ils valaient bien les bruyantes réunions de avec plaisir qu'il s'astreignait à uîn travail minutieux pour lui

h'opuîlenuce, où l'tme et le coeur perdent leuîî' pure et limpide confectionner des jouets, et satisfaire ses moindres caprices

sérénité. Quelques domestiques fidèles complétaient enfin j'in- enfantims. Bien des fois on l'avait confiée à ses soins, et c'était

térieur de cette famille, aux meurs simples et vraiment patri- tuujours avec une tendre solicitude qu'il veillait sur elle. A la

a rcaîes. vérité il n'était pas facile de faire de la peine impunément à la
petite Hermine, lorsqu'elle était sous.sa garde, ainsi que sous

Mais il est un autre personnage que nous nous permettrons celle du magnifique tncrcncuue qu'on appelait .Phédor.
d'introduire ici. Sans être tout-à-fait le la maison, Jean
Renousse, tel était son nom, y était toujours le bien-venu. C. DrGunsx.
Jean Renouisse, à l'époque où nous parlons, était âgé de vingt-
deux à vingt-cinq ans. Né d'un pauvre acadien et d'une (A continuer.)
femme indienne, de bonne heure orphelin, il devait à la charité
des habitants de l'endroit de n'être pas mort de faim. Au lieu
de s'occuper, comme tous les autres, de la pèche à la morne, il
s'était construit une hutte dans les bois, à quelque distance de la
mer et des habitations. Il répugnait trop ai sang indien, qui
coulait dans ses veines, de s'astreindre à in travail constant et Proprillaire-Gérant.


